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PHILlPPlOtJES.

AUX OUVRIERS DES CORPORATIONS.
C’est contre tous, mes frères, prolétaires et 

OTirriers, que je  lance ma première phiiippiqne.
Eh quoi! plus de cent mille d’entre vous ont 

déserté l’ iirne électorale; en vérité, c’est à ne pas 
T croire! Î es pavés de Paris, sont encore teints du 
san? que vous avez versé pour conquérir vos droits 
poli.iques, et lorsque, au lendemain de la victoire, 
vous ête.s appelés pour la jiremière fois h exercer 
ces droits, soldats indisciplinés, vous matiquez à 
l’ appel.

Le droit implique le devoir, sacliez-le bien. Qui 
méconnaît le devoir n’est pas digne de jouir du 
droit. Ainsi donc, qu’à l’ avenir nul de nous, 
prolétaires et ouvriers, ne manque au devoir de 
l’cxcrcice de scs droits.

Classe souffrante, classe opprimée, laboureurs 
des campagnes, artisans des villes, prolétaires du 
travail et de la pensée, le droit politique incube 
le droit social. ' La République a mis dans nos 
mains l’ instrument de notre rédemption: le vote 
universel ; c’est à nous d'employer utilement cet 
instrument, en choisissant pour représentants les 
hommes du progrès, et non les hommes rétro­
grades. les hommes de l’aveuir, et non les hommes 
du passé.

Ouvriers,mes amis, mes frères, écoutez un bon 
avis. Lorsque vous serez de nouveau convoqués 
autour de l ’urne souveraine, réfléchissez, et con­
sultez vos consciences avant de donner vos suffra­
ges à qui que ce soit: rappelez-vous que nous 
avons à fonder une société nouvelle, et que les 
intérêts de riiumaiiilésontenjeu. C'est pourquoi 
f.e Travail vous invite à rechercher dès aujour­
d’ hui quels sont les hommes qui peuvent aider 
riuimanité à se régénérer et à sortir des langes 
du passé. Songez bien que lorsque vous avez à 
envoyer des représentants au palais de la souve­
raineté du peuple, vous u’avez pas à vous préoccu­
per des questions spéciales à vos corporations, 
des intérêts de telle ou telle partie, mais de la 
Société à reconstituer dans son ensemble. Car 
telle est la mission de nos élus, appelés à faire 
triompher le principe irinitaire de la République ; 
Liberté, Égalité, Fraternité. A bou entendeur, 
salut.

A TOUT LE MONDE.
Puisque je parle des élections, convenons que 

nous avons joué une drôle de comédie dans les 
quelques semaines qui les ont précédées: rôles 
travestis; rien n’ y a manqué. La bourgeoisie ef­
frayée avait demandé, par toutes ses trompettes 
d’alarmes, que les élections fussent faites dans le 
délai le plus prochaiu ; de son côté, la démocratie 
prolétaire avait demandé au Gouvernement pro­
visoire qu’ elle,s fussent mi contraire reculées le

plus possible. Cela se conçoit, les seconds vou- • 
(aient faire de ta propagande révolutionnaire et j 
Républicaine que les premiers redoutaient ajuste ■
titre. Qu’en cst-il résulté? Tout-à-faitl’ iuversede ;
ce qu’on espérait. Pourquoi? D’abord, parce que 
la main habile de l’ancien régime a manié la ma­
tière électorale ; d’abord, parce que Bazüe a ca­
lomnié, calomnié, calomnié; d’abord parce que 
le jésuitisme a manœuvré sur toute la France, 
comme un seul homme ; ensuite, parce que les 
républicains dits radicaux se sont séparés des ré­
publicains dits démocrates.

Assurément, si les élections avaient été faites , 
sur les barricades encore fumantes du sang de j 
nos frères, les républicains de la vieille roche, les : 
socialistes avancés auraient été proclamés les élus , 
de la nation. Assurément, nous n|aurions pas eu i 
la douleur de voir sortir de Turne électorale, la : 
CAjcarde ronge au chapeau, des noms qui hurlent ; 
d’ être qualifiés de républiciins. i

N’importe, les élwtituts sont le fait de la sou­
veraineté du peuple, o’est pourquoi nous devons 
les respecter, si mauvaLses soient-elles; car nous 
avons a fiiire triompher ce principe : Que le peuple 
seul est souverain,cl que c’cstsnr le vote universel 
qu’est assise sa souveraineté.

Le temps des minorités oppressives est passé.
Le :-cgue de l’humanité commence, et c’ est à la 

France, avant-garde du progrès, qu’est confiée la 
mission sainte d’ inaugiirer ce règne. .

En vain les intérêts confédérés de l’ égoïsme se 
réuniront-ils autour du drapeau de la société ver­
moulue qui s’écroule ; en vain s’ appuieront-ils 
sur le droit de la force et du canon : vains efforts, 
lutte impuissante contre l’ idée régénératrice de 
l’ humanité: les idées, plus fortes que le canon, 
les principes, plus puissants que les intérêts et les 
baïonnettes coalisés, emporteront les hommes 
dans leur marche progressive et régulière.

A eux le passé, à nous l’avenir.

S P É C IA L E M E N T  aux T R A V A IL L E U R S .

Extrait du Constitutionnel du 26 mai.
La commission des travailleurs poursuit son en­

quête sur la situation des ateliers nationaux ; elle 
ne tardera pas sans doute à se convaincre, par les 
premiers renseignements qu’elle devra recueillir, 
que les plus graves abus se sont glissés dans leur 
organisation, et qu’il y a là un véritable gaspillage 
de nos finances. Si nous sommes bien informés, 
il est des chefs d’escouade ou brigadiers qui au­
raient trouvés, dans le maniement des deniers pu­
blics, à faire, sur les 3 f. ou 3 f. 50 de leur jour­
née, des placements qui ne s’ élèveraient pas à 
moins de 15 à 20,000 fr. Des mesures sont ur­
gentes à l’effet de faire sortir de ces ateliers une 
grande partie des individus qui les composent. En 
effet, un grand nombre de fabricants réclament en 
vain des ouvriers spéciaux qu’ils ne peuvent arra­
cher de ces ateliers, sans subir les plus dérisoires 
conditions d’élévation de salaire. 11 est évident 
que des meneurs pèsent sur les volontés des tra­
vailleurs honnêtes de ces ateliers, et contrarient 
tous les projets conçus soit par les citoyens, soit

par le gouvernement, pour diminuer les inconvé­
nients d’ un pareil état do choses.

Voici quelques éléments d’ une curieuse statis­
tique des individus qui composent ces aieliers. Ils 
renferment 30 à 40,000 ouvriers étrangers au dé­
partement de la Seine, I l  à 12.000 forçats libé­
rés ou réfractaires, 12,000 environ cumulant les 
travaux de l’atelier national avec d’autres places, 
notamment avec la place de portier.

Foici la lettre que nous recevons en tépome dt 
T article ci-dessus:

Citoyen,
Les calomnies, dont les royalistes de toutes les 

nuances abreuvent journellement les Travailleurs 
des ateliers nationaux, ne m’inspirent habituelle­
ment que pitié et mépris; mais, devant l’auda­
cieuse attaque qui est sortie de l’ officificde M. Vé­
ron, Tiiomme aux tableaux vivants, il m'est im­
possible de ne pas protester en mon nom et au 
nom de mes camarades.

Il appartient bien vraiment à cette noblesse de 
comptoir, enrichie par les faillites et les jeux de 
bourse, et engraissée dans l'immoralité, de jeter 
à la face d’ honnêtes prolétaires l’accusation de 
vol et de fraude.

Des brigadiers, ose dire co Constitutionnel abâ­
tardi, ont spolié jusqu’à 20,000 francs, depuis 
deux mois 1 /2 que fonctionnent les ateliers natio­
naux : or, pour juger la valeur de cette assertion 
réactionnaire, sachez, Citoyen, qu’ une brigade au 
grand complet n’ est composée que de 56 travail­
leurs, dont un brigadier, 5 piqueurs et SOouvricrs. 
La paie totale d’ une brigade, toujours complète, 
n’a pu s’élever pendant les deux mois 1/2 qu’à 
4,800 fr. environ. En effet, le brigadier a 3 fr . , 
les piqueurs ont 2 fr., et les ouvriers un peu 
moins de 23 sous par jour.

Calculez et jugez.
Salut et fraterailé,

F. Mercier,
Brigadier de la 4* brigade de la 2* compagnie 

du 1 "  service du 3 ' arrondissement.

Ouvriers des ateliers nationaux, mes amis, 
je vous livre sans commentaires la lettre du 
citoyen Mercier : c ’est à vous de juger. Si vous 
m’eu croyez, cependant, vous voterez tous, ou­
vriers, portiers et forçats, puisque ainsi vous 
nomme le Constitutionnel, pour srn noble patron, 
l’ illustre Tbiers de la rue Transuonaiii et des 
lois de septembre. Dam ! vous lui devez bien ça.

RÉCLAMATION DE L’ ASSOCIATION FRATER­
NELLE DES TAILLEURS.

Taris, te 24 mai 1848.
Ami,

Vous savez à combien d’accusations absurdes 
et injustes l’association des travailleurs a été en 
butte ; vous savez de combien de calomnies elle a 
été l’objet.

Nous répondons à ces accusations, à ces calom­
nies par des faits.

Ayuntamiento de Madrid



L i :  T U A V A I L .

Tous les hommes de bonne foi rsconnaitront, à 
la lecture du résumé de notre inventaire, arrêté 
le 21 de ce mois, que l’ organisation du travail par 
l'association, et même par l’association égalitaire, 
n’est pas une utopie, et qu’elle est praticable, que 
nous avons déjà obtenu des résultats très-satisfai­
sants, après sept semaine* d’existence seulement, 
et malgré tous les obstacles qu'il nous a fallu sur­
monter, malgré toutes les entraves qui nous ont 
été suscitées.

Nous comptons sur vous, pour obtenir l’ inser­
tion dans votre journal de l’ extrait de n^ire in­
ventaire que nous vous adressons.

Salut fraternel.
Vive la république démocratique et sociale !

lînMONO FKOSSAItD.
As»>oeintioti fr«teriirlledesoiiTrit>r(i «willeurs.

ISVENTAIRg AO 21 UAI 1S48 I>CLrS.

Jclif.
1* Créance sur l’intendance de la rn. c.

garde mobile, pour solde. 30,156 »
S" Créance sur la ville de Pai is, pour 

la livraison de vêtements à la 
garde nationale sédentaire 31.760 »

3" Tuniques et pantalons de la garde
nationale en magasin. 9,'d3̂ .i «

h" Tuniques et pantalons en mains, 
évalués pour la main - d’ œuvre 
payée à t,27S .

n* Créance sur la ville de Paris 
pour l ’indemnité allouée à 
rassociation pour les vête­
ments d’officiers de la garde 
nationale. 1,860 .

*>• Créance sur le ministère de l'in- 
térieur, pour confection de 
tuniques et pantalons pour la 
garde républicaine. 2,901 .

7'’ Solde en caisse. C i 90
8* Matériel estimé. 99i  80
9' Provisionsetiistensilesdebiircau. 100 »

10’  Charbon de terre, un lot. estimé 50 «
H ’ Marchandises en magasin. 10,651 55
H " Valeur des lisières etdes déchets

de drap et toile. 2 .5 i6  •
92,291 25

Passif.
4* Dû au ministère de l’ intérieur 

pour solde des avances par lui 
faites à l’Association.

2 ' A 1» ville de Paris pour avances.
3* Aux maîtres tailleurs,
4’  Au caissier de la Société de la 

fraternelle.
5 ' Indemnité pour la couture des 

boutons à divers bataillons de 
' la garde mobile.

6* Montant des factures à payer.
-7* Dû à divers, pour solde de 

«iompte des livrets et bons.
Actif net.

26.270 . 
3,721 .

lt,C>00 .

900 .

500 .
10,259 15

3,300 . 
35,741 10
92,291 25

Paris, 21 mai 1848.
L’agent et les délégués de l’ Association. 

Edwoxd Frossard, Leclkrq, Pii. Bkrard, Chaiox.

CLUB DE LA RÉVOLUTION.

Séance du 25 Mai, SALLE DE LA REDOUTE
Le fauteuil de la présidence reste vacant.
LESCIT. LAXDOLl’ n E , MAILLARD, UERVÉ, m C C -p rc -

sidents, et le cit. l a x g l o is ,  secrétaire, sont au bu­
reau.

txerr. LANDOI.PHE. Citoyens, la séance du C’/uè 
tl4 la Révolution est ouverte. Hais, avant de pro­
céder à nos travaux habituels, je  désire que l’as­
semblée décide si ou admettra le public aujour­
d’ hui (Oui, oui; non, non.) : il y a des dames qui 
attendent. Pour mon compte, je  ne vms pas pour­
quoi notre séance ne serait pas publique ; nous 
n’ avons nul intérêt à nous cacher : le Club de la 
Révolution ne conspire pas ni n’a jamais cons­
piré. Vous devez comprendre quelle importance 
j ’attache à ce que ce fait soit bien établi. Je vous 
propose donc de laisser au public libre accès dans 
les tribunes. (Adopté.)

i.ÈcrT. LAXDOLPHE. Vous avoz à procéder à la

reconstitulioa de votre bureau. Nous vous pro­
posons d’en augmenter les membres, afin qu’il 
soit toujours à même de fonctionner. II est essen­
tiel de joindre trois ou quatre Citoyens à votre 
secrétaire perpétuel Langlois, pour que tout ce 
qui se dit à la tribune soit recueilli exactement : 
les événements si fâcheux du 15 mai doivent 
vous en faire sentir la rigoureuse néc^ U é. (A p­
puyé.)

Nous croyons devoir vous rappeler que, sauf le 
secrétaire perpétuel, tout votre bureau doit être 
renouvelé. Toutefois, en raison de circonstances 
tontes spéciales, nous vous proposons de réélire 
à la présidence notre digue ami Barbés, dont au­
jourd'hui nous avons laissé le fauteuil vacant 
(Oui, oui; bravo, bravo.), et nous vous proposons 
de le laisser inoccupé jusqu’ au jour où il nous 
sera permis de crier avec lui, et sous sa prési­
dence; Vive la République démocratique et so­
ciale 1 (Acclamation prolongée.)

LE CIT. LAXGLOIS. Nous avoHS à faire une autre 
exception, c’est de con.server eomme vice-prési­
dent, noire amiRaisan, séparé de nous par une 
arrestation préventive.... (Appuyé.)

LECiT. LAXDOLPiiE.Nousallonsprocédcr, d’après 
les précédents établis, à la nomination des vice- 
jircsidenîs et autres membres du bureau.

LESCIT. LAMIEÜSSEXS, SCIIlLUANNet B.ALLARD, avant
eu la majorité, sont proclamés vice-présidents.

LES CIT. DAMBEL, DANGELIER. MILLIER Ct FRITZ
sont nommés secrétaires.

LESCIT. K.ERSAU31E, JOLV, FLRET, COMPOl.XG,
BAUNEetsAVART sont proclamés membres du bu­
reau.

LBciT. EUGÈSELOMGEPiBDest Hominé trésorier- 
adjoint.

LE cir. MILLIER. Je demande la parole. Je suis 
forcé de m’absenter; mais, comme je désire, pré­
senter à l’afliliatioii le Club Démocratique d’Au^ 
tun, dont le vice-pi ésideat, qui est ici, doit repar­
tir demain, je  vous prie de procéder à cette afii- 
liatiou.

LE cir. LAXDOLPHR. L’assembléc en délibérera. 
Quant à présent, j ’ invite les nouveaux membres 
élus à venir nous rcmplacer-aii bureau.

Présidence du cir. sciiilmaxh.
Après une discussion, à laquelle les Cit. Rabu.4n 

et Numa Dcfr visse ont pris part, le Club de la 
Révolution Aéc\ixTC admettre le Club Démocratique 
d'Autun à l’afliliatioii.

LE CIT. JOL'Y. Nous avous à nous occuper des 
élections prochaines. II ne faut pas nous laisser 
battre, comme dans les élections qui noms' ont 
donné l’Assemblée nationale actuelle. 11 est in­
dispensable que l’on s’entende pour u’dvoir 
qu’ une seule liste à présenter aux suffrages popu­
laires, ct, pour cela, je  demande que tous les répu­
blicains vraiment démocrates, qui vont se mettre 
sur les rangs, s’ engagent à sc désister pour ceux 
d’ entre eux qui, d'ans les élections préparatoirc.s, 
auront réuni le plus de suffrages; sans quoi, je  ne 
les crois pas digues d'être honorés du titre de 
démocrates. (Approbation).

LE CIT. LANGLOIS. Oui, Citoyciis, noii.s avons à 
nous occuper des élections ; il faut que tous les 
républicains se réuuissent, malgré les nuances 
qui peuvent les séparer ; c ’est la République qui 
est en question: n'abandonnons pas la République 
aux républicains du lendemain.

LE CIT. MAILLARD. Je vieus appuysc la propo­
sition. Les jours sont comptés; ne gaspillons pas 
ce temps qui nous reste ; unissons-nous à ceux 
qui comme nous veulent le triomphe de la Répu­
blique.

LE CIT. .se'dailles. Oui, 11 faut quc ooiis votious 
tous, pour ceux qui donnent des garanties réelles 
à la démocratie, au socialisme. .Aux élections 
dernières, les aristocrate.s ont voté comme un 
seul homme; faisons comme eux.

LE CIT. jouy. Si, comme je le proposais, les 
démocrates, les socialistes, prennent l’engagement 
de se retirer devant les candidatures plus appuyées 
de leurs frères, et tiennent ceî engagement, nous 
réussirons.

LE CIT. LANGLOIS. Expliquons nous. La révo­
lution a déjà trois mois d’existence, et les partis 
se dessinent parfaitement; il y a lutte: d’ un côté 
la République, de l’ autre la Royauté ; c’est évi­
dent ; aveugle qui le nie. .Si donc nous ne choisis­

sons pas daus notre propre parti, nous aa-ous 
battus; or, notre parti, c ’est avant tout la Répu­
blique ; lié bien ! le National est évidemment 
pour ia République ; je  propose donc .aux jour­
naux de notre couleur, aux socialistes, de faire 
alliance avec le National: c’ est de la [lolitique, 
c ’est de la bonne politique. .Oublions nos que­
relles de famille,’ pour iimis unir iontre Tennomi 
comriiiiii.

LE CIT. jouY. Si nous n’avons pàs'réussi^ux 
élections dernières, c ’c.st que les corporations ont 
choisi iK)ur jdél^ués des citoyens ignorant les 
véritables doctrines sociales; c ’est de là qu’ est 
venu le défaut d’ unité.

LE CIT. sÉDAiLLES. Jc viens m’opposer formel- • 
lement à l’ojiinion émise par Langlois; pas de 
transaction, pas de fusion : il y a incompatibilité 
complète entre le National et la Réforme, et si 
la République est compromise, le National doit 
l’ avoir sur la conscience. Il faut savoir attendre ; 
hé bien! nous attendrons sous le couteau des 
réactionnaires. C’est rêver que penser à notre 
union avec les hommes du National.

LU cvr. SCHILMAXN. 'V’oici des faits :
D’après une moyenne des votes recueillis â 

riIôtel-de-Yillq, il est constant que le.s corpo­
rations ont donné 35,000 voix ;

les clubs, 18,000
et les socialistes, ‘25,000.

Basez-vous .sur ces chiffres.
u.N CITOYEN. C’est Ig Rèpiïbliqoc qui serait 

bientôt un rêve, si nous nous renfermions dans 
notre isolement. Non, non, à tout prix, il faut 
la sauver. Quant nh Nnkonàt, iiii! ne peut con­
tester qu’il ne fasse des progrès dans la volé du 
socialisme. Duclerc, qui vient de présenter-lur 
décret sur ies chemins de fer, n’ a-t-il pas fait 
acte de socialisme avancé, dans Texposé de seS' 
inbtifs? Alliance, alliance avec le National.

le cir.-LANDOLPiiE. Po.soQs nettement la ques­
tion. 11 y a trois partis bien distincts.: les répu­
blicains socialistes, les républicains purs ou poli­
tiques, et les royalistes. Ceux-ci; légitimistes et 
orléanistes, se liguent pour étrangler la démo­
cratie. et si les bourgeois du National n’ y 
paument garde, leur tour viendra quand nous' 
serons immolés, c l .la République disparaîtra.. 
U est urgent d’aviser. Ainsi donc, plus de cette 
manie d’exclusion, qui n’aboutit que cdntre nous.
A quoi bon faire chapelle à part, et élever autel 
contre autel: c ’est impolitique et maladroit.' 
Liguoiis-uossipour sauver la Répnbliquet l’ imion’ 
fait la iforco.* voustie savez bien. Si nous tna?! 
iKEuvrons' ou gens habiles, la République est 
sauvés, et l’avenir nous apparticat.

Eu const*quence. Citoyens, pour repousser 
toutes les restaurations possibles : empire, 
royauté o« régence, votons pour des rcpublr- 
caiiis lion socialistes, plutôt que de laisser 
mettre, eu question l’existence de notre chère 
République.

î.e parti dynastique, dont une partie a voté 
avec le National avant la triste échauffoiirée du 
'15, se séparera de lui : c ’est certain. Après le' 
revers que les hommes extrêmes ont fait essuyer 
au parti démocratique, les cuteries royalistes se 
sont relevées, et conspirent maintenant le rétablis­
sement de CO que nous avons renversé : tendons 
donc une main amie aux républicains de toutes 
les nuances.

iN CITOYEN. Il n’ y a qu’une seule voie de 
salut ; c’ est la bataille (Pxumeurs générales; cris : 
A  l’ordre!)-, ce n’est qu’avec nos fusils que nous 
sauverons la République. (Clameurs. A  l’ordre!)

1J2 PRÉS. SCHILMASN. Jc VOUS retire la parole: 
après Ls événements qui sq sont passés, on 
pourrait croire que vous remplissez le rôle d’un 
agent provocateur.

Le Club décide ensuite que sou bureau ser.i 
chargé de faire les démarches nécessaires auprè.s 
des divers journaux républicains et des différents 
clubs ponr arriver à des résultats unitaires.

LE GIT. LONGBPiED rappelle aux membres du 
club qu’ ils ont à payer leur cotisation mensuelle, 
et les invite à le faire.

La séance est levée à 11 heures.

U  Rédacteur-Gérant, Jacoües DLPRE.

Paris, lmp. SOUPE, pas-sage du Ponceau, Î6-2Ü,

Ayuntamiento de Madrid




